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SAINTE,-TH[ÉRËSE.-Mardi 3, confirmation et ordination.



Leis retr-aites pré'paratoires il la fit dle Pâques mit été suivies
par1 un grand nombre de fidèles, ainsi que les-offices des Jours

Ceunnie (lhabitudfe, la visite de églises a été faite par une foule
éiiuie et pieusement recuieillie, enipr3-ssée à venir prier, se prépa-
vautl ainsi à célébr-er digniement _t grande fête chrétienne.

Sa G randeur Mgr de MontLréal officiera demain pontLificalement

A l'issuîe de la 'gr'and'niesse, Mgr- l'archevêque donnera la hé-
IIC'dîcuionl Pontificale.

CONFÉRfENCE PAR MGR SOULÉ A NOTRE-DAME.
(Analyse.)

Ve Conférence..-De la mortification.

0 crus, ave!
0 croix, saltu

MES FnkErE.S,
Notre divin Sauveur était venui bien souvent, à Jérusalem, de-

Iiuis le jour où Marie et Joseph l'y conduisirent pour la première
fois étant encore enifanUi; to ujours il avait fait son entrée dans la
ville, humble, à pied, perdu dans la foule, comme le plus simple
des hommes ; aujourd'hui Ltit est. changé : Jésus entre dans Jé-
riisalpii envi ronn é die pompe et d'éclat, comme un triomphateur;
il s'avance en marchant sur des fleurs et des vêtements jetés sous
sps pas, au milieu du peuple en joie, agitant des lbrancheCs d'oli-
viers et dles palmes et criiant; Salut aui roi des Juifs 1 Hosanna
an fils de David I"Et Jésus. l'humble Jésus, se complaît à ces
teioîgnages éclatants, à ces manifestations giorie.uses, car les
docteuirs, les pharisiens éta-nt venus lui dire Faites donc taire
vos disriplevs,"' Jésus leur répond "En vérité, s'ils se taisaient,
iv ls pierrves elles. mêmes crieraient Ilosanna!

D)'où vient cetie nou veauté, d'<aà vient, ce triomphe ? jésus entre
cette fo!s à lui-tsatem eni triomphe, parce que cette fois il y Vienti
p)0ur1 Souifrir. Il veut ainsi nous montrer son désir ardent d e la
roix qlui l'attend le lendemain ; il veut nous entraîner après lui

da-ns cette voie douloureuse, dans cette pénitence volontaire, dans
cette v'oie royale, divine :le chemin de la croix, la voie de la
mortification chrétienne.j

Disons auiijour-d'huii quelque chose de cette mortification chré-i
tieinne. Et d'abord qu'est-elle, et puis, est-elle nécessaire ?

Qu'est ce que la mortification chrétienne ? Mortification signifieU
iise à mnort. La mor-tification chr-étienne est la mise à mort de la

n)atur1e, de nos sens, de la vie naturielle qui est en nous ; c'est la sé-
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paration de notre âme spirituelle d'avec cettP vie naturle, son
renoncement aux plaisirs sensibles même permis, dans un but
tout divin : expier les péchés, obtenir une plus gran le abondance
de g'-âces, pratiquer la vertu avec un détaclienient plus parfait,
plaire à Dieu en nous unissant au sacrifice perpétuel de Jêstus-
christ.

Se mortifier, c'est se faire mourir soi-même d'une mort lente et
terrible, mais précieuse devant Dieu. Se mortifier, c'est engager
une lutte à mort contre soi-même.

Job disait : la vie de l'homme est un combat perpétuel sur la
terre. Saint Paul le redit, et de pins nous fait connaître les enne-
mis qui sont en nous : la chair et l'esprit.

La chair représente la nature corrompue par le péché, la déso-
béissance, le mal, la révolte de l'homme ; elle combat pour l'en-
fer. L'esprit représente le contràire : la grâce, l'obéissance, le
bien, la vertu ; il combat pour le ciel. " Or, la chair combat
contre l'esprit, et l'esprit contre la chair, et ce sont deux grands
adversaires."

La chair est un ennemi d'autant plus redoutable qu'il est intime,
familier, l'objet de plus de soins et de plus de complaisances. Car
personne, ajoute saint Paul, ne hait sa chair, mais au contraire
chacun la nourrit, la réchauffe.

La chair est le grand ennemi acharné à notre perte depuis notre
premier père Adam; i naît avec nous, grandit avec nous, se
nourrit du sang de nos veines, se ranime dans notre sommeil.
Dans les ani.ées de l'enfance, on l'a dit, c'est un petit lion, qui
sait jouer, plein de grâce et (le charme ; dans la jeunesse, quand
il a g-andi, il s'enhardit, il se précipite à la pi-oie, et la dévore;
dans la vieillesse, il parait assouvi, mais il vit encore sous les
glaces de l'âge, et il nous trouble parses appétits sans cesse renais-
san ts.

Vous savez, mes frères, quelles armes emploie la chair pour
combattre et vaincre. Ennemi perfide, traître, il flatte, il séduit
par des caresses, il empoisoinne par les délices, il tue par la vo-
lupté.

Personne n'échappe complètement à ses coups : les grands, les
puissants, les riches obéissent à son empire ; les guerriers, les
forts, les dominateurs subissent son enchantement ; les savants,
les philosophes, les poètes chantent se: appâts et le posent
comme un Dieu devant l'adoration du monde ; les pau-
vres, les malheureux sont ceux peut-être qui lui résistent le
mieux, mais il sait encore les atteindre sous leur chaume, soUs
leurs haillons.

Cet ennemi perfide se glisse dans l'asile de la vertu, parmi les
aines les plus saintes : il les tient en éveil et en crainte perpé-
tuelle, et ces âmes vouées à Dieu le rencontrent encore dans ces
hauteurs où elles s'étaient enfuies pour l'éviter ; il monte à côté
d'elles, il L-averse avec elles des océans de lumière, il va jusqu'à
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cette dernière limite où la nature expire, il monte jusqu'à ce
troisième ciel où il rencontre saint Paul, et l'a souffleté ; il des-
cend dans les antres de la pénitence : Antoine, Hilarion, Jérôme
l'ont connu ; il se cache quelquefois sous les lambeaux même du
corps meurtri par le fouet de la pénitence, il palpite avec lui,
soupire dans les accents de l'amour, arrose de ses larmes la cou-
che du repeutir, fait quelquefois couler le sang des blessures pé-
nitentes!

Cet ennemi traltre et perfide, c'est un monstre sans cesse renais-
sant, disent les Pères, un assassin qui nous fait mourir chaque
jour, un feu qui dévore, une lèpre qui flétrit toute la beauté de
l'âme, le souflet du démon.

Voilà l'ennemi de la chair, caro! Contre cet ennemi se lève pour
le combattre l'esprit, grand, immortel, venu du ciel, destiné à y
retourner, fait à l'image, à la ressemblance de Dieu. " E veille-
toi, lui crie saint Augustin, déploie ton armure et ta force, prends
ton glaive, ce glaive qui abat, qui transperce, tranche, divise : le
glaive de la mortification."

La lutte s'engage, et voilà " la chair qui combat contre l'esprit,
l'esprit contre la chair ; ce sont deux grands adversaires! " La
lutte bat son plein par toute la terre, surtout dans le monde
chrétien.

Souvent la chair semble l'emporter ; c'est toujours finalement
l'esprit qui triomphe, et la chair est abattue. Et quand finira la
grande bataille, la chair sera vaincue, couchée dans la tombe, re-
duite en poussière, elle y restera jusqu'à ce que l'esprit vienne la
tirer de la poussière et l'amener avec lui à la participation de la
divinité.

Mais en attendant, la lutte fait rage sur la terre ; elle est fatale
et prend des proportions grandioses : Satan lutte pour son royau-
nie avec la chair ; Dieu lutte avec l'esprit pour le ciel.

Elle est fatale; elle devient une loi : la loi de la mortification
c'est-à dire la lutte de l'esprit contre la chair. La loi de la morti-
fication est partout ; elle prend l'homme à sa naissance : c'est en
pleurant qu'il entre dans la vie ; elle règne sur lui pendant toute
son existence : c'est à la sueur de son front qu'il gagne son pain
de chaque jour ; c'est toujours accablé de travaux et de misères,
toujours meurtri, flagellé, mortifié, qu'il avance dans la vie ; et
cette loi de la mortification le pousse jusque dans la tombe, où
elle réduit sa chair en poussière ; et franchissant même cette
limite du temps et de la mort, qui semblait être la dernière, elle
va peser sur l'âme immortelle pour en purifier les dernières atta-
ches à la chair, purgatoire, au séjour des dernières expiations.

Cette loi de la mortification est perpétuelle, antique, née au pa-
radis aussitôt après le péché du premier homme et se répandant
de là partout, survivant à tentes les générations, dominant toutes
les institutions humaines, itutes les révolutions sociales, triom
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·pnant de toutes les doctrines, de tous les systèmes, gouvernanL
tous les moiuvements de la vie et de la religion des hommes.

Appelez cette loi de la mortification du nom que vous voudrez
loi du travail, de la douleur, du sacrifice, de la mort ; c'est tou-
jours la loi de la mortification.

Saint Paul la sentait en lui quand il disait " Tous les jours. je
meurs, quotidiè mnorio-." Jésus l'a proclamée divinement sur la
croix et tous les jours il la renouvelle à l'autel, et la marche de
l'Eglise ici-bas toujours doulouruse, et le cri de souiIfrance qui
s'échappe de toute poitrine humaine, nous assurent que la loi dc
mortification ne meurt pas.

1l
La mortification est-elle nécessaire ? En reconnaissant que la

mortification est un fait universel, perpétuel, une loi permiunente
de l'humanité, nous avons reconnu implicitement qu'elle est ne-
cessaire.

Néanmoins il est des hommes qui nient ce dogme de la morti-
fication chréi»enne, cette lutte de l'esprit contre la chair, ceux
dont l'orgueil se révolte contre l'idée de la chute du péché origi-
nel et de la déchéance par suite encourue. D'après eux, l'homme
arrive en ce monde pur de toute souillure et n'a par, besoin de
réhabilitation. La souffrance, disent-ils, n'est pas l'expiation d'une
faute commise, mais la fatale conséquence de l'abus de la force,
de la violation de la liberté, des organisations vicieuses des socié-
tés, de la tyrannie civile et religieuse. Qu'on fasse table rase,
ajoutent-ils de toutes les institutions vieillies, qu'on émancipe
enfin la raison, et elle s'en ira de progrès en progrès ! qu'au lieu
de mortifier la chair, de contraindre la nature, on la laisse jouir.
elle ira d'elle-même à la félicité ! A bas tout travail, tout sacrifice,
toute lutte de l'esprit contre la chair, à bas tonte mortification i

Chinières, mensonges, mirage s trompeurs, réves que toutcela !
Au réveil de chacun de ces rèves, l'homme s'est trouvé aussi mal-
heureux, plus malheureux même puisqu'il vient d'expérimenter
une impuissance de plus ! Il gémit plus amèrement encore, en
sentant sa misère plus profonde.

La mortification est absolunent nécessaire, la raison et la foi
le proclament.

La raison nous dit par l'organe d'un sage de l'antiquité, Platon
Je ne sais quand je me contemple moi-mùme, si je vois en mui

un être mora!, doux, bienfaisant qui participe de la nature divilne
ou bien une sorte de monstre plus double et plus mauvais que le
principe du mal."

En constata'nt en lui, c'est-à-dire dans l'homme, ce mélange dit
bien et du mal, le sage constate la corruption humaine.

< Ah ! ajouite-t-il, Dieu n'a pas créé l'homme ainsi et pourquoi ?
parce que, répond le sublime penseur, l'Etre bon ne fait, ni ne
veut de mal à personne." Si donc l'homme est mauvais-et il est
mauvais puisqu'il contient ce m'lange de bien et de mal - c'est
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parce qu'il a été méchent, qu'il a été dégradé ; qu'il a été puni,
c'est parce qu'il a été coupable." L'homme est coupable et voilà
le péché originel apparaissant à la simple raison humain(.

Mais si l'homme est coupable comme le dit la raison, il mérite
le châtiment. Laissez donc passer le châtiment, laissez passer la
justice de Dieu, laissez passer la souffrance, laissez passer la loi
de la mortification i

La souf'rance, ajoute encore le sage ancien, n'abaisse pas
lhomme; au contraire, elle le relève ; car elle doine à l'esprit la
prééminence sur la matière. La souffrance n'abaisse pas l'homme;
au contraire, dit-il toujours, puisqu'elle le prépare à cette fin
glorieuse pour laquelle l'Etre bon l'a créé.

Que dit la raison chrétienne, pl's favorisée elle, puisqu'elle a
été formée par les traditions chrétiennes, qu'elle a été nourrie
par les notions évangéliques, et qu'elle est l'écho de la Sagesse
éternelle, du Verbe adorable. Ecoutez-la, quand elle vous parle
par L voix de Paul, d'Augustin et de tant d'aut res doctInurs de
l'Eglise; elle dit : " Mortifiez la chair,nortiflez ses concupiscences,
mortifiez tous ses mauvais penchants : il faut mourir à soi-même
pour vivre de l'éternelle vie."

Toutefois il est une lumière supérieure à celle mème de la
raison chrétienne, c'est la foi, dont le flambeau, dit Bossuet, est
posé devant nos yeux. En elle nous voyons clairement la vérité,
en elle nous entendons les paroles de la vie éternelle que le
Sauveur est venu nous annoncer sur la terre, en elle nous com-
prenons le sens des saintes Ecrituires.

Que nous dit la sainte narole de Dieu sur la mortification ?
voici un de ses oracles.

Si le petit grain de froment tombe en terre et n'y meurt pas, il
ne portera pas de fruit ; mais si le petit grain de froment tombe
en terre et y meurt, il y fructifiera.

Oh! la belle fécondité du petit grain de froment tombé en
terre, reprend Tertullien, voyez! le sang des niartyrs est une
semence de chrétiens, et il ajoute: " O vous qui êtes nos juges et
nos bourreaux, allez I condamnez-nous, torturez-nous, broyez-
nous : votre barbarie ne fera que purifier notre innocence et plus
vous nous mettrez en pièces, plus vous nous multiplierez."

Et l'oracle divin dit encore : "Si quelqu'un veut venir après
moi qu'il se renonce lui même, qu'il prenne sa croix, qu'il me
suive : crr en vérité je vous le dis, le royaume des cieux souffre
violence et les violents seuls pourront le ravir."

C'est ainsi que le Sauveur posait le précepte et. la règle de la
mortification chrétienne. Il avait déjà donné l'exemple, dans
l'éternité quand, pour sauver le monde, il refusa la joie, préféra
la souffrance, il choisit la croix. Il se présente,et se fait annoncer
par' les prophètes au monde comme l'agneau de Dieu prédestiné à
l'immolation ; dès sa naissance homme de douleur poursuivi par
le glaive d'Héro-le,jeté en exil,vor'- à un travail con tinuel,ton,ours
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humilié, toujours persécuté et maudit, Jésus n'a jamais goùté les
douceurs de la vie humaine, son apanage a été la mortification,
anortificationen Jesu. Il prélude aux grands travaux,au martyre de
sa vie publique par quarante jours de ietine au désert,sans boire,ni
manger ; il fuit, il :isole dans le désert encore pour aller pleurer,
gémir, prier et Lui le Fils de l'homme n'a pas où poser sa tête,
et quand vient son heure, il ta boire le calice de sa passion et iii
n'achève de se mortifier qu'en allant mourir sur la croix du
Calvaire ! mortificationem Jesu!

Après Jésus, :es apôtres ont si bien compris cette mortification
de Jésus, qu'ils semblent ne connaître Jésus que par le côté dou-
loureux. Ils se réjouissent toujours quand ils souffrent quelque
chose pour le nom de Jésus et ils mettent leur gloire à prêcher
Jésus-Christ crucifié. Tous ayant compris le précepte de la mor-
tification chrétienne, ont marché sur ls traces sanglantes de
Jésus qui leur avait dit " Suivez-moi ;"et ils l'ont tous suivi
jusqu'à la mort sanglante

Après les apôtres, un nopde nouveau se leva : le monde chré-
tien. Il apparaît tout à coup, au milieu du vieux monde païeu,
rayonnant d'innocence, ravi d'amour, de reconnaissance et d'ad-
miration pour les apôtres et pour le Christ et d'un bond il se pré-
cipite dans la voie de leur martyre, portant toujours en eux-mêmes
"la mortification de Jésus," heureux de souffrir comme Jésus et
et pour Lui.

Pendant trois siècles les Césars, les persécuteurs,les bo -reaux,
les bêtes féroces se sont chargés de les mortifier, mais jamais
nulle torture ne put s'élever à la hauteur de leur constance, du
saint délire qui les pressait de mourir. Et pendant ces trois
siècles des millions de chrétiens, des millions de martyrs tom-
bèrent, épouvantant le monde par la générosité et l'abondance de
leur sacrifice mais proclamant par la voix de leur sang la néces-
sité (le la mortification que les lambeaux de leur chair, leurs
ossements brisés, leurs saintes reliques proclament encore sur nos
a u tels.

La paix fut rendue à l'Eglise, les chrétiens avaient vaincu,
comme toujours, par leur patience ! Une ère de bonheur et de
prospérité semblait s'ouvrir pour eux. Ils en eurent peur. Trou-
blés par cette perspective d'une félicité quelconque, eux qui se
seutaient prédestinés au sacrifice, ils abandonnèrent '.e monde,
ils allèrent s'immoler, se mortifier eux-mêmes par les mille tour-
ments, par la mortification de Jésus ; ils sont allés, converts de
p eau. manquant de tout, voués à des angoisses nouvelles, dans
les vastes solitudes, rendre hommage à leur foi.

Le grand combat de l'esprit contre la chair change alors d'as-
pect,mais non de vertu, iii de caractère. Partout le'sjeùnes, les tra
vaux, la souffrance ; partout la prière, le crucifiement *de la chair,
de la volonté propre ; partout la mortification de Jésus! "

Le moyen âge venant ensuite n'a pas été indigne de ces pre,
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miers temps de l'Eglise. Avec lui se sont ouvertes des
retraites nouvelles, des lieux de pénitence ,les monastères innom-
brables où des générations successives ont marché sur les traces
des apôtres, des anachorètes, de Jésus, s'ensevelissant vivants au
fond des cloîtres pour se faire mourir dans la loi de la nortifica-
tion, allant à la conquête des biens infinis, mais passant toujours
par ce chemin de la douleur : le chemin de la Croix, que Jésus
inaugure glorieusement en ce jour !

Ah! combien nous sommas dégénérés dans notre siècle sensuel
et mou ! combien nous avons laiss notre foi s'éteindre, combien
nous avons perdu de la mâle énergie et du courage penitent de
nos pères 1 Combien peu leur ressemblent aujourd'hui! Et
sans parler, mes frères, de ceux qui se sont déclarés les ennemis
de l'Eglise, de sa foi, de ses dogmes, de sa morale et
surtout de son sacrifice, la foule des chrétiens de nos jours, se
montre timide, indifieret-ite, sans courage, sans cœur ! Elle ne
pratique presque plus ce qd'elle croit encore. elle n'aime presque
plus ce que ses pères ont aimé ; la mortification chrétienne est
pour elle un ennemi qu'il faut adoucir, un fantôme terrible qu'il
faut éviter !

Oh ! ces foules chrétiennes •ne veulent pas être comme dans
les premiers temps de l'Eglise, même comme dans le moyen âge,
"la victime permansente, l'dgnean toujours immolé pour le salut
du genre humain et la gloire de Jésus."

Oh ! nous, mes frères, plus véritablement chrétiens, pendant
ces jours de la Semaine-Sainte, nous entrerons dans les salutaires
rigueurs de la mortification.

Confessons nos péchés, faisons d'abord cette pénitence, et
d'autres selon nos forces, et écoutons la parole de l'Apôtre :
Frères, nous vous en conjurons par la miséricorde de Dieu.
n'imitez pas le siècle, mais reformez-vous dans la perfection de
votre sens chrétien et faites de vos corps aussi bien que de vos
ames autant de victimes vivantes, saintes et agréables à Dieu," et
cela pour rendre un tendre et parfait hommage à Jésus crucifié.

AMEN.

LES FETES JUBILAIRES

Un homma politique écrit au Monteur de Rome:
Le jour oit la révolution s'installait en souveraine dans cette

ville de Rome qu'elle venait d'enlever à son prince légitime, qui
eût pensé, qui eût dit, que moins de vingt ans acrès cette spolia-
tion, la Papauté se relèverait aussi grande et aussi forte qu'aux
jours de sa plus belle gloire ?

Et c'est cependant cette grandeur et cette force qu'affirment au
monde les fêtes jubilaires auxquelles Rome vient d'assister.
Cette ville dont ses prédécesseurs avaient fait la parure du



inonde chi rétien, on l'a ravie Pape.: on l'a enfermié dans ce palais
où ses Iprédécess2turs avaient Lot!ir à Lturcouirotiné les art,. et sance-
tifié les lettres.

El, dépouillé de ses 1titats, il est encore salué par les sotive-
ains du titre de- :Sire. " Prisonniier,ý il donne encore des or-

ttres, non seulement à ceux qui furent ses sujets, mais au m~onde
enllier.

Il a suifli d'un signe de lui pour appeler à Romie des inilliers
de! pùlerinis: les ambassades sont venues d'Afrique, d'Asie et
d'Aniériqlue saluier le Chef de deux cents illionis de cathioli-
quties.

Les rois traitent avec lui et réclament son appui.
Quielle est donc la puissance de- ce captif, quelle est la for-ce par

laquelle il enl imnpose au inonide?
M. de l3ismiarck l'a dit : c'est la puissanc! moralc. Celle-là, on

n'a ptî la luii ravir. Elle s'atffirmiie chaque jour davaniage, à nl-
sure qute se dérole la tram)e du glorieux Pontificat de Léoni Xlii.

L;Eglise compte parmni ses saints d'humibles miartyrs et de
grands esprits, qui ont laissé leuir trace danis l'nistoire du mnonde !
<*'est là son] incomparable force: d'avoir mnis sarî ses autels uns
Vincent de Paul à côté d'un Thlomas d'Aquii.

Le rayonnement dii génie nie l'éblouit pas -: elle lui demande
compote de l'emiploi qu'il a fait des dons de Dieu-

etn inime temips, elle s.'incline devant le l-évoueiein de la
2mur de charité Diu du frère (les E, oles chrétiennles.

l'luai, eui4 dix-huit siècles, l'Eghlise n'a failli à sa double
mlission :d'illuiýner les intelligences et d'enico'.iw-ig-er la
vertu.

Selon les temnps, oul la voit peupler le monde d'écoles, fonder
des Universités, discuier, dans ses Conciles, les pincipeS du
droit nmoderne, oui développer la nié(UIpliysiqtte la plus haute qune
l'espriLtiumain ait pm entrievoir-.

et on la voit, danis d'autr-es temps mufltiplier les miracles de la
charité', enivov-er sesî miissionn<iircs aui devant du miartyre, et eui-
veloplier la société dans le réseau de ses oeuivris.

F* somis ces formies diverses, Rl'gise est u;ie : symbolisant
ainsi l'unité de la famnille lit, 'îaine, quai1 Se divem-sifie dans deai
rares distinctes par les moeurs etL par le génie.

Et cette unité de l'Eglise. qui la personnifie si Cg. n'est soi]
Chef, l'héritier de Sait > t-Pierre, en iéi e temips que l'héritier
de Gmégoire-le-Grand et de Sixte-Qinit.

La rêvolutiLinn italienne l'a tr-aité commne les C;3sartis avaient
traité Pierre : il est prisonnier dans cette ville où il devrait rgXr
et les ennemis de I'EglIise croient r'avoir vanuparce qu'ils ont
lié les mains de son Chef.

Ils int lié ses mains, miais i!s un'ont piu enchaîner sa parole. Il
reste le ixoi des ânucs - il a grar-dé cette puissance niorale avc
laquelle Pierre et Pautl'onit conquis l'ancien monde.



Les ennemis de l'Eglise disent : Ln règne est fini. Erreur ! il
commence. Les temps sont proches où les peuples se lassqronlt
de ces guerres sans merci, de ces révolutions saris but, de ces
agitations stériles qui troublent la vie sociale et entravent la
marche de la civilisation.

u règne de la force matérielle succédera le règne le la force
morale: l'idée reprendra ses droits et sa place dans le monde, et
l'esprit dirigera et régentera le développement des sociétés.

Et l'idée, c'est l'Eglise, et l'Eglise seule qui la détient. Dans
cette dispersion du monde moral à laqu'lle nous assistons, quel
est le philosop!'e, quel est l'économiste, quel est l'homme d'Etat
qui, en dehors du christianisme, peut dire : " J'ai un système
complet, j'ai une doctrine qui s'affirme; je puis dire à l'homme
d'où il vient et où il va."

Là est no:e force, là est notre avenir. Nous avons, nous, une
dactrine, un système, une métaphysique complète ; nous pouvons
diriger une civilisation, et nous l'avons prouvé.

Notre heure viendra, comme vient l'heure du médecin quand
le charlatan a été chassé du lit du malade.

Et de nouveau les peuples reprendront cette route de Rome, où,
pendant dix siècles, le monde est venu implorer la justice et cher-
cher la vérité.

Une lettre de Jérusalem. - Un ami de la Semaine catholiquc de
Toulouse lui écrit de Jérusalem :

" C'est une bien grande consolation d'etre à Jérusalem, surtout
pendant le Carême, où la liturgie nous reporte si souvent à la
P:jssion de Notre-Seigneur.

" Ici, chacune des souffrances et des ignominies du divin Maître
a son sanctuaire spécial sur le lieu même où il l'a endurée. La
féte de l'Oraison et de l'Agonie de Notre-Seigneur a été célébrée
sole-nellement dans la grotte de Gethsémani ; celle du Couron-
nement d'épines dans la chapelle si pieuse de l'Ecce IIono, dont le
maître-autel est encadré par l'arc même du haut duquel le Sau-
veur fut montré au peuple par Pilate.

" Le chemin de la Groix sur la voie douloureuse se fait le ven-
dredi à trois neures avec plus de solennité et un plus grand con-
cours que de coutume, et tous les samedis a lieu, dans l'après-
midi, l'imposante cérémonie dite de l'Ingrcssus, de l'Entrée.

" Le Patriarche arrive sur le parvis de la basilique du Saint-
Sépulcre, accompagné des franciscains, de tout le clergé en habit
de chSur, et d'un nombreux cortège de fidèles au premier rang
desquels se distingue le consul de France avec son personnel.
Les Turcs ouvrent alors les portes, et tout le monde entre à la
suite du Pontife, qui est conduit en grande pompe au Saint-Sé-
pulcre, au chant, du Te Dcum.

" Après le baisement des mains a lieu la procession autour dé.
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la basilique, av'er stationis aux piricipales chapelles. L'oni se renid
sticccssiverneilt à l'auitel de la colonne de la Flagellation, de la
Priison du Christ, de la Divis.oni des vêtements, de l'Iniventioll de
la Sainte-Croix, de la colonne des Impropèries, et au rocher du
Calvaire. De !à, le cortège en passant par la P i erre de l'onction,
se dirige vers le Saint-Sépulcre, et enfin ýaux chapelles des appa-
riis de Noire-Seigneur à Marie-Madeleine et à la sainte Vierge.

«A chacunle de tces stations, le.s francisrains, chantenit aj'terna.ti-
vi-eent av'ec le clergé du patriarcatde lmespéieen

aplopiés.11mystère que l'on y honore. Vous comprendrez
aisément les senitimients qu'éveillent dans l'âmne, eni ces lieux sa-
1-i s) Vces1 chants de la Pa:ssion et de la Résurrection. Quelques
strop)hes ont subi des variantes aussi touchantes que niaturielles.-
P'ar exemple, cette strophe chantée au Calvaire:

t) crux, ave, spes unica,
flî, Glirùi fendais bracldG
Auge, etc.

tEf cette autre qu'on chante au it-Splr
Qinesurnus, auiclor Omniium,
-Id lain, sarralum (umiduîn.
-YJ> ornai mortis inpctl, e.

Le premier samiedi de Carême, cette cérémonie a été rehaus-
sée pal' la présence de trois évêques américains. Ceux qui ont vu
les belles fêtes de saint Thomas et de la Pentecôte dans la basili-
que de S.inti Serin pieuvent se faire quelque idée de limportanit
spectacle qu'offraient la vaste rotonde du Saint-Sépulcre, illu mi-
liée (le plus (le cinq cents lampes aux couleurs variées, et ce long1
dèfilé de fidèles, de religieux, de prî*tr-es, présidé par quatre poil-
tifes et faisant par trois fois, a..u chant triomphal des hymnes, le
tomr du glorieux tombeau d'où est sortie la vie du monide.

Il aff1le en ce moment, à 11uslen 1u assez grand nombre
d'étrang-ers, d"Angltais et d'Américainis surtout, qui complèment
le'ur voyage à Romne par le pèlerinage aux Làiux-Sainits.

L'onannnce a pochane rriée de 'M. Vigouroux, de Saint-
.qtlpîre-. L'éniiuient professeur, qui a dé:à publié plusieurs ou-
vrases très estimiés, Vient passer quelques mois en Palestinie pour
comlèter ses recherches bibliques. Ce sont les domiicais dii
vouvent de 'S ainit-Etienne qui auront l'honneur de lui donner
l'ospita.-li té.

Il es;t d'auitresý visiteurs pour qui, semble-t-il, lit Terre-Sainite
de-aîavoir moitis d'attraits : ce député de la Seine, par exemni-

pi', plortant large ruiban au chapeau et qui, pendant plusieurs
jor,'visité les monuments de Jêrusý,alt»ii et les curiosités deb

enivirons. J! s'est montré, du reste, fort couirtoi envers les crni-
munanutés franiçaises. Il a nième clauidenienit félicité le supérieur
des Frères des Ecoles chrétiennes pour la bonne tenue de soui

vaseêalissemrnt et pour' les se'rvices quc i-utidcuut les ogé-
jiistes... à l'étrangier. Aussi lirez-vous probablement; dans lFuim
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des prochains comptes rendus de la Chambre, un éloge des roll.
gîcmîx frnaseiOret u lieu du discours de 1M. X..., charg é
I)U SOI) groupe de demander la suppression complète du budget
des cultes (-. la laïcisation immédiate (le toutes les écoles pri-
Mîailres.

Il Le niouve-au custode, de Terre-Sainte, le Rmne Père Jacques de
CasteInmada, a pris solennellemnent possession du Saint Sépulcre,
je 20 fevrier. Hit ijouris auipar-avanit, à l'occasion de son arrivée
ài.lérusalein, la commuiitnauté cathio'ique latine s'était portée pros-
que tout, entière a sa rencontre sur la route de Jaffa. Les cloches
ýsuiiilaiciit à toute volée et le drapeau firançais était arboré. La
veille, à sou débarquement, le constil de France l'avait Lait cun-
jiiîneîitoer par eon rep)résentant, à Jall*t.

Sc Le drapeau de la France est ici de toutes les fêtes catholiques,
et l'honneur qui lui en revient aux yenx de la population in'est
r'erainenient, pas moindre que celui qu'il donne à la religionî. Du
reste, les comm~unautés françaises dirigea nt Palestine un granîd
tinbre d"Suvres, et leur nombre atnmute chaque année. Les
,oeîrs de Saint-Vincent-de-Paul ont, fait tout récemm ent ileux fon-
dations nouvelles et elles encii enreprenntent on ce moment une
troisième 'au-delà du Jourdain, emi plein pays arabe. Plusieurs
auitres congrégations françaises sont eii instanice pour s'établir eii
Trec-Saiîie. Le -ouivpiwenti français et l'autorité ecclésias-
41,î1le V'oienît avec plaisir se multiplier ces fondations. Celle-ci
il -igiiorii pas, en effet, qu'elle nie rencontrera nulle part -an zèle
plus actif et, plus ingénieux pour l'extension de la foi, e.. l'autre

.mtbien que rien nie contribuera plus sûirement, à accroître le
prestige de la France ont Orient.

Dans titi livre patru il y a quelqiues années, et qui fit grand bruit
cii Anigleterre et surtomt aux Ei~tts-Uuiis, unt protestant, W. Hurreli
3lallock, exprima cette penlsée

&Les autres religionis sont comme les imitations indécises et
lusardées d'une mélodie oubliée. L'Eglise catholique est, cette
mélodlie même, qu'on reconiîuit, dès les premières miestu:es, et dont
le souivenir liantait l'esprit, alors mêème qu'on s'en écartait le plus.
El1le est la seule religion dogmatique qlui ait compris ce que c'est
qu'e d avoir des dogmes, et quelles exigrences suivent de laà; et elle
*4s la seule en état, de satisfaire à ces exigences. Elle seule a com-
p i : que, s'il doit y avoir emi ce imonde ùnI* voix infaillible, cette
vois (toit être une voix vivante, capable de se faire entendre,
mamiiitenant comme par le passé, et qu'à mesure que le monde de-
luin plus capaible oki plus avide de connaître, le miaître doit don

Ila t.uitCii5i1iue2t plus 11'aipleulr. Parmi les religions (Jlui
Ont une, histoir-e, 'Jgl citlioliqiue est la seuile u'npisise cout-



cevoir comme s'adaptant aux besoins du jour, sans cesser d'être
elle-même. Elle est la seule qui puisse vivre sans changer, dé-
velopper son enseignement, sans l'altérer, rester toujours la même,
tout en progressant toujours."

UN EPISODE DE LA REVOLUTION,

On avait réuni de diverses prisons deux cent cinquante prêtres,
confesseurs de la foi, et les agents de la république, non contents
de les vêtir du costume galérien, les avaient liés un à ui avec
deux cent cinquante bandits

Une fois en pleine mer, l'équipage se donna le hideux plaisir
de les fouiller pour leur enlever l'argentL qu'ils pouvaient posséder
encore.--" Vous n'en auriez que faire, ajoutaient les voleurs en
ricanant, puisque la république fournit à tous vos besoins !"

La navigation avait duré quarante jours, et l'on approchait des
côtes de la Guyane, lorsqu'un navire de croisière anglaise parut
et reçut l'ordre de donner la chasse au navire français. La fuite
n'èt.it pas possible; il fllut que les officiers républicains prépa-
rassent à la hâte la défense, et à peine avaient-ils jeté les prison-
niers à fond de cale que le feu s'ouvra.t formidable.

Le capitaine anglais, bien supérieur en forces, l'arrêIa pour
ordonner l'abordage ; les Français, qu: s'attendaient à être traités
durement, firent ue résistance désespérée, mais ne tardèrent pas
à succomber sous le nombre. On comprend l'anxiété des prison-
niers pendant cette lutte dont ils ne pouvaient suivre les péripé-
lies et d'où cependant leur sort dépendait.

A peine le navire français eut-il amené son pavillon que le
commandant de la frégate anglaise y monta, et, soupçonnant qu'it
y avait à bord d'innocentes victimes, il interrogea un blessé, qui
lui répondit : " Vous trouverez à fond de cale cinq cents prison-
niers; deux cent cinquante sont prêtres, deux cent cinquante sont
forçats ; vous ne distinguerez les prètres des forçats qu'à leur pa-
tience. Aussi le vainqueur donna ordre de faire monter les pri-
sonniers sur le pont, et lorsqu'ils y furent tous et qu'ils eurent
été déliés, il s'écria d'une voix retentissante:-" Que ceux qui
sont prètres se tiennent à droite, que les forçats se rangent à
gau clie : si un seul ose passer du côté où il ne doit pas être, voil
sa place !" E t il montra impérieusement la mer.

Je ne nie rappelle jamais sans émotion cette scène terrible,
(lisait l'un de ces prêtres quinze ou vingt ans après ; il nous sem-
blait à tous que nous assistions au jugement dernier.

Quand la séparation fut achevée, le capitaine, se tournaut à
droite, se découvrit, et d'une voix solennelle :-" Messieurs les
prêtres, dit-il, je vous salue ; je n'ai pas l'honneur d'apai tenir à
voire religion, mais je l'admire et lui reconnais assez de vie pour
dominer le monde. Avec des hommes tels que vous, on ne peut
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peas nianq -ier (le triomipher tôt où tard. Soyez sans crainte. vous
é.tes Fous kv protection du pavillon anglais. En attendant. que je
vous tconduiise à Londres, où vous trouverez une cordiale lios,)i-
talté, vous êtes lbe..

Sa voix, en cet «Instant, partt fléchir ; les tristes livrées- donit les
Iiiisoinnierse étaient revêtus et leur visage marqué aut sceau (le la
souiffrance iimpressionnaient ce cSeur nIa lieu reti-i.-I 1 Il faut quî'unl
ulewle soit, descendu bien bas, dit-il encore, pour traiter ainsi les
hionimes respectables qui représentent la religion ! " Les prêtres
allaient le remerrier. il ne leur en laissai pas le temnps, et, se tour-
iiant l)rutsqtit'mentL à gbauchle, il ajout.a: "Pour vous, forçats, vous
êtes des coqunins dans Ltus les -,ays du mnonde ; vous allez des-
cendre à fond de cale avec vos chefs désarmés et vaincus ; je me

cadribien (le vouis conduire en Angleterre. Je vous déposerai
suir It s côtes de France, ei la liberté que je vous rendrai alors
cura la pins bele va'ngeance que nion pays puisse tirer du vôtre...»

... ()i profila d'une uî'it obscuire pour jeter sur les côtes de
llsïet.gnie los dieux ci-nt rinquante forçats, qui ne se firent pas prier
pour prendre terre. Lqipge prisonnier fut conduit à
lviîonthl ; quant aux prêtres, on leur rendit l'argent qui leur

avait, eté entlevé, Pt la venlle du navire leur permit de faire face
;tîux dépenses de leur petite installation et de leur vie d'exilés.

Ce fait, remarquable est rappelé par Mlle de Franclieti dans
Ilin'êressante Vie de M. Clauide Dhiière, directeur du grand sémii-
itiire de Grenoble.

NOUVELLES RtELIGIEUSES.

,on Eininence le cadnlvcierappealle aux fidèles de orpne
l'institution des c1 rcî sfite dans la Ville Eternelle par le
lPontife Beanoii XIV, pour mîieux se préparer à satisfaire auli pré-
Cilpte pas";ul. Ces catéchismes ont commencé dimanche dernier,
Il miars, et seront continués jusqu'au jouir de la fête de saint
joeepli.

Voici commnent se fait cet exercice qui correspond à nos prédi-
rations de Crm.

Unev heure et demie avant l'A4n*qclusç on donne le signal avec la
Mnrlie des églIises où se font ces instructions.

Ou commnence par la r-écitaitioni du chapelet qui est suivie de la
réritatlion par le peuple des actes dle foi, d'espérance, de charité et,
de cou tri ion. Výient ensuite l'instruction catéchistique, puis l'on
donne, la bénédiction du Très-Sa intl-Sacre men t précédée des prié-
les potir la neuvaine préparatoire à la fête de saint Joseph.

Sa Sainteté a concédé cent jours d'indulgence chaque fois qu'on
astraà ces instructions, et l'indulgence 'plénière lorsqu'ils

irénflllliroult le précepte pascal, a ceux qui y assistent an moins
5 fois.



A partir du jour de la mi-carême, on décuvre à 1Ronle, les

1)rinci palps images de la Viergte qit restent exposée's à la vôneér;-
ion des fidèles juq'udimanche Mn Aibis; ce sont: l'image de la

Vierge de Saint-Luec à la chapelle Borghèse de Sainte-Martiie-Ma-t
Jeu re, les images de la Vierge à Sainte-Marie des Martyrs aut Pan-i
tîén. à Sainite-Marie ini via Laie, à Saint-Auigustiti, à Sâinite-Marie
(le la Consolation, aux Saitits-Diminique et Sixte, à Sainte-Marie
de la Paix et à Sainite-"'irie du Petîpi.i où à 10 heures du m.aitini
on fait la procession av,',>c la relique de la Vierge.

A l'Académie tics Inscriptions et Ba~lles-Lettres de Paris, danis
la séance du 2 mars, on a donné lecture d'une comiimuniic;tLioi de
'M. Le Blant, écrivain de Rome qu'on a découvert unie fresque de
la fin du Vite sièrle, représentan sainte Fiélicità et ses sept cii-

fiset portant le nom de chacuin d'eux ; ce qui prouve que leur
mîrti-yre n'est pas une légende comme le disaient ceux qui îwe-
tendent mettre toujours l'1Eglist, ei défau t.

Le, nouvel empereur d'Allemagne, dans s)n rescrit à M. de Bis.
nmarch s'exprime ainsi aut sujet de l'instruction etL de l'éducation
des enfants

On devra éviter qu'une denînsituctioil ne vienne a créer de

g"raves dangers, qul'elle ne fasse niaître des prétentions d'exist-!ice

que les forces économiques de la ni iion ne sauiraient satisfaire.
Il faut égalemnent éviter- qu'à foi-ce (le chercher exclusivemnent (à (e-

croitrie l'iflsili'Ion, oz en vienne à négliger la miissiont éducatrice.

Une race élevée dans les piiîcipe-s sains dle la crainte de Dieui et
damns des moeurs simples, pourra seule posséder assez de force, de
résistance, pour surmonter les dangers, qu'à notre époque d'ar-
dente agitation économique, les exemples dit vie à outrance, doit.
nés par quelques-uns, font courir à la collectivité."

Relativement à la Il question sociale, " l'empereur dit
cD'accord avec ce que penisait mon impérial pbre, J'appuierai

rhamîdemcnt Ltus les etrorts de nature à favoriser lit pro-5péritW
économique dles diff'érent--.- classes dle la société, à concilier les
intérêts rivauix, «à atténuer autant que faire se pe t t les défectîîo-
sulés inévitables. Néainioins, je nie veux pas i*veillcr- celle espéranlce

qu'il soit possible de nicttre un iterme à ltus les ,nal.v tie la sociéli,
au -moyen de t'infervention de l'Ei.

Un grn mouvement d'opinion eii Autrichec, amnie le gou-
vvrnienient à abandonner la législation qui a instituié les écoles
lipltres pour rétablir dans la loi le principe dut caractère î'eligieux\
i( l'école. Un mouvement tout semblable se mniife-,te en Puse

M. WVindthorst vient de soumettre au (ldtg e Berlitn une
Motion Conçue on ces termies:

"a Chambre des députés est priée de prendre la résolutioli
suivante : Le gouvernement royal est 4naeà soumettre le plus



iôt possible au Landtag un projet de loi qui fixe les droits
suivants

1. Ne sont appelées à la fonction d'instituteurs que les per-
sonnes contre lesquelles les autorités ecclésiastiques n'ont pas
d'objections à formuler au point de vue religieux. Si, plus tard,
ces objections sont mises en avant,l'instituteur ne peut plus donner
l'instruction religieuse.

2. C'est exclusivement aux autorités ecclésiastiques à nommer
les organes autorisés à donner l'enseignement religieux dans les
écoles primaires.

3. 'organe ecclésiastique, chargé de la direction de l'instruc-
tion religieuse, est autorisé à donner lui-méme, comme bon lui
semble, l'enseignement religieux fixé par le programme, ou é
assister à l'instruction religieuse de l'instituteur, à s'en mêler et
à donner des ordres à l'instituteur qui aura à les suivre.

4. Les autorités ecclésiastiques déterminent les livres d'ensei-
gnenent pour l'instruction et les pratiques religieuses, l'étendue
et la matière de l'enseignement religieux et sa classification pour
les diverses classes."

La Chambre prussienne a une majorité toute préte pour cette
ceuvre législative, car les protestants orthodoxes se rencontrent
avec le Centre dans les mêmes revendications. Réunis, ces deux
partis disposent de la majorité.

Le prince Guillaume de Prusse, le fils du nouvel empereur,
vient de recevoir des professeurs et des conseillers chargés de lui
apprendre la politique, l'administration et la guerre.

Celui que M. de Bismarck a adjoint au prince comme conseiller
politique est M. Gneist, un des chefs du parti national libéral.

M. Gneist est une personnalité trop connue. Il est considéré
comme l'auteur intellectuel des lois de persécution contre les
catholiques. Depuis,il n'a cessé de combattre la paix avec Rome.
Lannée dernière et il y a deux ans, lorsque les lois de pacification
ont été discutées an Parlement, il a été sur la brèche. attaquant
tons les paragraphes, à la commission comme eu séance plenière.

Placé dans une situation si haute et emportant une telle res-
ponsabilité, M. Gneist modifiera-t-il ses idées?

Le tribunal de Gustrow (Mecklembourg) vient de condamner à
une amende de 100 marcs le bourgmestre et un membre du
conseil municipal de Robel, qui avaient permis, aiu mois de mai
dernier, l'inhumation de deux suicidés dans la partie commune
du cimetière, au lieu de les faire enterrer dans la partie spéciale
consacrée aux suicidés. Le tribunal s'est rangé à 'avis du mi-
nistère public, qui a développé cette idée, " bien que le Code pénal
de l'empire n'édicte aucune peine contre les gens qui se suicident,
la justice doit accepter sur ce point les décisions de l'Eglise, qui
réserve dans les cimetières, aux suicidés, une place non cons3-



trée et 1efuse dé les ensevelit- dans la terre consacrée. La coîîse.
ci-ation du cimetière par l'EgYlise ayant lieu aui su et au vu dut
pouvoir temporel, le pouvoir Lemporol ne satirait casser les déci-
sions de l'Eglise."

Après le concile du Vatican, il se for-ma en Allemagne tit
schisme dont les fauteurs et les partisans priret le nom de
'VIEUX CATHOLIQUES.

L'un dle ces malheureux Ricks, curé- sunhisînatimîue (le lleidel-
ber, vient d'être chassé de sa cure par le bras séculier, à la
requête de l'évêque schismatique Reinkleiis. La victimie, pou u* se
venger a publié un pamphilet qlui porte le derniier- coup au vieux.
catholicisme dé 'jà mourant.

'Voici dans quels termes cii -parle la I>ost de St.rasbourg, une
feillte très hostile à l'Eg-lise cat holique. "1 Ce livre. it'lest
noni seulement unt acte d'accusation dirigé contre l'évê.qute
Reilenls et soni synlode, mais encore l'oraison. funièbre prononcée
sur la tombe dui -viecux-calhoiicismizc. JIamais les ultramountains
n'ont dressé contre la coterie de Doellinger la centième partie des
accusations que formulent ici deux curées vieux cathioliqueis. 11,
la première à la dernière page, ce volume est une éclaLtnte jItîsti-
fication de toits ceux qui, en 1870, ont prédit aui vieux-catholi-
cisiine la mêème fin qu'avaient eule le mouvement grnu-;to
lique et l'agitation herniésienne! c

Nons en croyins volontiers la Posi, d'autant plus qu'à Pl'oriine
tous ses amis ont fondé les plus hautes espér-ances sur le -'àclisme
de Reinkens, et aîmnioîîcl la mort prochaine die la Papauté. Depuiis
lors, bien des événements se sont passés. Le chancelier est allé
à Canossa et les libéraux eux-mêèmes ont été obligés de pousser
les roues de sa voititire.

La Post de Str-asb)oturg a donc raison ; c'en est fait du vieux-
catholicisme comme Egise et comme dloctrine.

Quel châtiment et quelle leçon pour Dollinger! Par ses tra-
vaux sur les premiors sièclos dlu christianisme, sur la Réfoi-niv,
sur la Papauté, il avait bien mérité de l'Eglise. Un jour- l'or-iiifl
le mordit au coeur. Froissé, d'alprè*-s le comte Arnim. de n'avoiîr
pas été appplé à la commission préparatoire du Vatican, il1.
Doelling-er se mit. à la tète (le l'opposition ant i-in fai llibi liste et
groupa autour de lui touts les éléments putridecs du clergô
allemand.

Une fois soi dle l'orbite cathiolique, il rêvait le rôle grandiose
d'un Luther du XIX, siècle. Le 28 mai-s 1871., il disait à l'ai-cime-
vêque de 'Munich Dans le clergé, il y a des millier-s qui penl-
sent comme moi." Lorsque cinq ou six mois après il con voqutl
le ban et l'arrière-ban du -.îcu-gé vieux cathloliquie, il se préý;sità
en Ltut une ving«taine de pr,)esL-etirs. C'était unl pi-emiie- échec-
On se mit à discuter le Credo de la nouvelle Eglise et il y ('ut atu-
Lant de propositions différ-entes que de îmenmbres dut couciliali-1P



Dcellinger se souvient alors dje l'émietternent du protestan-:
tisîne ; i conijura. ses Vollègues d'écouter les leca,-s de l'histoire
et (le nie pa.s Loucher' au dépôt de la foi. L'avertissement lie fut
pats compris et, l'orguieilleux professeur se retira sous sa tente.

S'lavait, été conséquent avvc luii-mêime il serait rentré dans le
giron dclegls romaine ; mnais jusqu'a c(; Jour il ni'a eu nii le
I*ourag11e d'avouie' son er'î'cur, ni l'humilité de &-aire sa soumission.
Penldant que Sa spcte se deroiripose, il vit laits unt triste isolement,
I:omîne autr'efois L-imieîîîîais,cettLe autre victiime de l'or'gueil. Nîti-
IUêi gan âe il a enoeassez vécu pour sceller la tombe

01vient (le dlescendre le vieux catholicisme. On lie Saurait imia-
pier un Châtiment plus tîrible pol'r un hérésiar'que, et si

oeiigra encore tit pu (le cette lucidité d'esprit qui le carac-
lérisait aut'cfoisi il scra obligé de se dir'e :Digilus Dei est hic, le
doigt de Dieu est là.

LA MERE ET L'URPHIELIN.

t-Suite.)

04 Vierge rimaculée (le Lourdes, dit Mrme de X., vous me
Mites souvenir que jve vous i pr'iée 01 I'sposer de moi... Que
dois-je fair'e ? JTe suis votre humble soi-, <'

Catherine s';îppr'orhai t de la statue, y, unt pauvr'e enfatn à ge-
nionx presque couché aux IieC.s le la Vierge.

Un enfanit de l'âge d'Ilenri est assis su.- la dem'nière marche du
piédestal ; il étai t pâleý, fatiguié, sotl'm':àiit et pleur-ait silencieuse-
mnt, Mmie de X., effrayée, voulut, eni suivant sa première im-
lin:ssion, se retirer; nmais le pauvre petit abandoniné avait Pair --i
mai;lheutreux, qu'elle revint sur ses pas et s'inclinant vers l'enifanit
liii demnanda: % Que fis-tii la, mon enfant?

"- «Madamie, je 5fl15 si fitigué, que je nie puis aller plus loin,
j'ai nmarché tout le jour' et rienonmangé depuis ce matin...

.-Où vas-tu. ?
"-MNa mèr'e est nmorte... personne nec me vent...je vais à Lvoti

Ain que la bonne Mére de Lour-des me fasse admettre dans aine
de ces maisons où on r'ecueille les pauvres petits or'phelins."

Mme de X. le regarda d'un oeil fixe, sonîgeanît à son cIher
Hlenri... Elle pe-nsa cmi tellt,-uîêmne "Que m'importe cet enfant.!"
putis lui jeta une pièce d'or qui alla rouler à terre sous les î'egards
etonnés de l'enfant.

"-J'aii bi,-n faim ! dit-il d'une voix douce et plaintive." Re-
mutée jusqu'aiu fond des viilm'ails, la bonne Cathîeine regardlait,
tuais sans qu'une parole eilleurût ses lèvrçs,
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Il Que m'importe les enfants des autres !" reprit Mme de X...
comme pour se tranquilliser ; elle remonta dans la voiture qui
venait d'arriver au sommet de la colline, et disparut bientôt.

'-Catherine, ce petit ne se plaignait-il pas oe la faim?
"-Si, vraiment, Madame, et si personne ne le recueille, demain

matin il sera mort de faim et de froid.
" Je ne puis le laisser mourir, il pourrait m'accuser, auprès de

mon pauvre Henri, en arrivant au Paradis. Faites arrêter les
chevaux, prenez l'enfant et faites-le monter sur le siège à côté
Pier~re,

**

En voyant disparaître, avec la voiture, le dernier espoir d'ètre
secouru, le malheureux enfant se remit à pleurer amèrement.
"O Vierge bénie, ma bonne Mère de Lourdes, venez à mon se.
cours ! Je ne puis me traîner plus loin, la nuit approche... et A
me faudra mourir de faim et de froid !"

"-Non pas, dit Catherine de sa voix douce, tu ne mourras pas,
viens avec moi."

"-Ainsi c'est Notre-Dame de Lourdes qui t'a envoyée?"
demanda Charles.

Catherine l'aida à monter sur le siège en lui donnant tu bon
gros morceau de pain qu'il fit disparaître eni un clin d'mil avec
une salisfaction visible.

"-Le pauvre enfant serait sûrement mort de faim et de froid
ctte nuit, dit la fidèle servante à sa maîtresse ; vous lui att

sauvé la vie, Madame."
L'image d'Henri se présenta au souvenir de M:ne X..., l'enfant

bien-aimé semblait lui sourire, la féliciter de l'acte qu'elle venait
de faire et lui dire :

Les petits orphelins sont mes frères; ce que tu fais à celui-ci,
à mon intention, est ue nouvelle fleur ajoutée à ma couronne.

Le silence qui régnait au château et qui remplaçait les joyeux
cris d'autrefois produisit sur Mme de X... une sorte d'effroi. Elle
n'avait plus perz;onne à aimer.-Que lui importait la vie !- Le
lendemain matin à la première heure eil3 se rendit à la chalielv.
" Mon Dieu, pria-t-elle, donnez moi force et courage ! Sainte
Vierge de Lourdes, voici votre servante ; disposez de moi selon
votre volonté."

Catherine qui avait vu sa chère maîtresse se diriger vers b
chapelle, et connaissant son bon cœur, s'empressa d'y conduire
l'enfant de la Providence.

(A suivre,)
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